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LE MOT DIEU EN BRETON 

r. Le vieux celtique* deivos dieu (cf. Holder, Alt-cel­

tisrher Sprachschatz r 262, r 26 3; Stokes) Urkelt. Sprachsch. 

IH, r45) a dû devenir en v. brittonique * duiw. On 
trouve en v. gallois drtiu (cL Loth, Revue celtique, XVII, 
426). M. Loth, Chrestomathi"e Bretonne 127, propose, 
avec doute, de reconnaître la même forme dans le nom 
v. breton Duiuuuoret, qui 'se laisse, en effet, déco·mpo­
ser en duiu-uuoret, de * deivo-voretos « qui a le secours 
d'un dieu, un secours divin ». 

Ce mot n'étant attesté qu'une fois, Cartulaire de Redon 

r 26 (an 8 54), on peut y soupçonnet; une erreur pour 
[Jumuuorét qui se lit p. 96, r p, et qui semble appuyé 
par Dumuual, Dumuuallon, Dumuualart. Mais M. Loth 
pense que le scribe avait sous les yeux Dumnuual,. 

Dumnual ou Dunnuual, etc., à cause des variantes 
Donuual, Donuuallon (Chrest. r27, cf. 38, 171, 202). 
Domuualart, Cart. de R. r r r, doit être aussi inexact. 

2. Donuuallon est, dans d'autres chartes, Donwallon, 

· Donguallon, Donguallen (Chrest. 202). Il y a, dans le Cart. 

de R., une variante Dumnouuallon (p. 74, rxe siècle), 
dont le premier o forme un archaïsme inattendu. Il paraît 
avoir été protégé par l'accumulation des consonnes : cf. 

« villa Dobrogen », Cart. de R. I07, ro8, dans deux 
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chai-tes du ·ix• siècle, variante du nom Dubrien, .cjui se 
trouve daris .·le même t~xte que D71mnouuallon; de* dubro­
genos: « fils de l'eau (divinisée) >> (d'Arbois_ dl;;! Ju bain­
ville, Rev. celt. X, r68, 170; XIX;· 231 ; voir aussi 

XXVI, 95)· 
Le v. celt. de Grande-Bretagrie avait Dubnqvellaunos, 

qu'ori _trouve aussi grécisé en Aov.voû-/,!Xuvoç, et _que 
M. d'Arbois de Jubainville traduit« profondément bon >>, 

« trè~ bon>> (L~s noms gaulois chez_ Césaret Hirtius) 53); 
cf. Urkelt. Spr. 153,. 276. 

M.: Macbain, dans .son Etymoiogical dictionary of thr­
gaelic' language, p. 125, regarde comme, c< un peu for­
cée »,cette interprétation de dùbno-, dumno~ ~· il préfère 

y voir un nom signifiant cc 'l'univers >>, par exeJ?ple 
dans Dumnorix, qui serait non plus cc roi profond .>>, .. 

-cc toi haut, élevé>>, cc grand roi>>,- mais cc roi du monde >>. 

Je crdis que le sens adjectif« profond, élevé »:, ou adver­
biai :,, · profondément, beaucoup n, selon les cas, 

.a bie1~ plus de chances d'être exact. Il est conforhie à·_ 
. l' étyniologie, et à l'usage des deux rameaux des langues 
'néo-c~ltiques ; l'acception substantive, propre à la 
branche gaélique, y peut être une innovation relative­

ment i récente'. La traduction cc front du monde >> 

I. M. S~ern, Zeitschrift Jür celtische Philologie V, 3 s6, rapproche 
1 'irl. domhan ~onde du grec 06p.oc;, ·lat; domus ·maison, ce qui -enga­
gerait ~-séparer en v. celt. dom-no- <<demeure,· monde n, -de dub-no-
« profoild, vaste, grand >>. L'auteur ajoute à domhan un ~al!. h~po- -
thétique* dwn, qu'il infère peut-être deannwfn,annwn ab1me, séjour 
le plus itffreux (inhabitable ?) ; mais la dernière partie de c: nom • 
est bied, plutôt dwfn, avec anc pri;vatif (sans fond), ou intens1f (trè_s 
profond) ; cf. Loth, Ann. de Bret. XI, 488, 489. 
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pour Dubnotalos (cité par M. Macbain, 12 5_, 3 2 3) 

_ est bien moins naturelle que « front élevé >>, cc- grand 
-fro·nt >>; cf .. ~:xMcr.-spvoç cc à la vaste poitrine >>, 

épithète· pindarique d'un lion. On: peut rapprocher 

de même Ao~J.v€x.Às~oç (grécisé pour * Dumnoclevios) de 
·l'homérique Bz6ux.X€1;; et de l'adj. ~z6uxÀ.é1)ç cc à la gloire 

immense >> ; Dagodubnos cc grand par la bonté >>, « profon­
dément bon >>, de ~œ0u7t6'11Jpo; profondément méchant, 
~œ6~7ttxp::li; profondément amer; à ~:x6:)voo; à l'esprit 
profond, répond le gall. dyfnbwyll, etc. 

3. On peut aussi écarter Dumuual par la comparaison 
'de Donuual) dans d'autres documents Dungual, Donoal~ 
aujourd'hui Denoual (Chrest. i02); en gall. Dyfnwal, 
irlandais Domnall, l)omhnall, gaélique d'Écosse id., d'où 
Domhnall-dubh (( Domnallle noir>>, sobriquet dri diable, 

··et ·la forme . anglicisée Donald ; de * dum1iovalos où· 
M. Macbain voit aussi (( celui qui règne sur le monde >> 

(p. 125, 358, 359), mais qui est plutôt, je crois,<< grand 
cheL> ·le second termesèretrouve dan:sle v. celt. Nerto-. ' . ' 

· vali (au génitif)= cc ~hef fort>>, ce qui précise l' ançienne 

voyelle (regardée comme étant e, Fitk; Die griechishen 
Personennamt:n, p. LXXX, xc, et laissée' indécise, Chrest; 
· 171). Cf. Stokes, Bezzenb. Beitr., XXIII, 54· 

4· Mais si *Dumnuuoret, qui suppose un v. celt. *dubno-
. voretos «qui a un profond, un grand s.ecours >>, est repré­

senté pl us tard parDonoret (en ·1443, Chrest. 202), nous 
trouvons d'autre part d~s formes qui répondent bien à 
la composition de Duiu-uuoret; Ce sont : Duoredi, gén. 

latinisé, Cart. deR. 329 (e~ 1037), pour led, cf. p. 327, 
dans. la · même -charte, Caradoc = v. celt. de· Grande-

* 
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_Bretagne CaratâciJs « aimable >> ; Duoret Cart. de Quim­
perlé, Dogoreth Cart. de. Quimper, xrve s. = * Do(e)­
guoret, cf. Catguoret Cart. deR. 221 à côté de Cadoret 
3 5 I, auj. id., Catuuoret 4 = * catu-voretos « secours 
au combat)), grec 'A),~;~[p.:xxoç, et la forme du breton 

moyen et moderne goret (je ne puis) qu'y faire, dans 
mon Glossairemoyen-bret., 2eéd. 279,28o; lesexplications 
proposées Chrest. 202, par la prépositiondo et par le 
gall. Dogfael sont, ce me semble, moins faciles à 
justifier. 

Doe-, Do- se retrouvent dans Doenerth Cart. de Quim­
perlé, Doenerd en I263, Donen:, en IJII, Cart. de Quim­
per, Chrest. 202, nom encore vivant sous la forme 
vanrtetaise Donerh (cf. Rev. celt.,XXVI,82), de *deivo­
nertos, <<qui a la force d'un dieu >>, cf. le v. celt. Esuner­
tus que M. d'Arbois de Jubainville traduit « celui qui a 
la force du dieu Esus >> (Recherches sur l'origine de la pro­
priété Jonciere et des noms de lieux habités en France, 408); 
en gr~c ElsoY.p~t"'tJÇ, 'ATcoHox.par~ç, 'Hpoxp:;Ît"'r,ç, 'Epp.o­

v.pât"·~ç, 'Epp.ocr6iv·r;ç, etc. 

Doe~ paraît seul dans le nom de lieu Doelann en 1262, 
Cart. de Quimper, auj. Doelan, Chrest. 202, de *deivo­
landti« terre consacrée à Dieu >> ; et dans les composés de 
forme nouvelle Guasdoexrve s., Cart. de Quimper, Chrest. 
208, au xvre s. Goasdoe, v. gall. Guasduiu, voir Glass 
428, · (c serviteur de Dieu >>; Ploezoe en I28I, Plozoe 
en 13108, auj. Plouay, Chrest. 202, = <c peuplade de 
Dieu>?. 

En somme, le v. bret. n'offre, comme indice de duiu, 
que la transcription unique Du.iuuuoret, par un scribe 

.c:::-,.._·v"~·J>t;;"~ 
!$~ ~·· 
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qui, d'après M. Loth, ne devait pas savoir le breton, e"~·iillll-~ 
n'était pas tou jours exact à compterles jambages (Chrest. 
I02, I27)· Toutes les autres formes de ce mot dans 
l'ancienne onomastique armoricaine nous ramènent à 

*dui, cf. gall. Dwy(Rèv. celt. XVII, 426), comique duy. 
5. Il en est de même pour tousles autres documents 

du bret. moyen. Les textes portent doe, rarement doue, 
en une syllabe, quelquefois deux ; voir le Dictionnaire 
étymologique à la suite de mon édition du Mystere .de 
Sainte Barbe, p. 275; Glass. I9I; Rev. celt. XVI, I69-

I72 ; XX, 393, 396. Les Middle-Breton Hours de 
M. Stokes montrent doue avec les deux valeurs, p. II, 
dans les vers Gourchemen Doue hac an ilîs et Enar doue 
da guir autrou. 

Pol de Courcy, De Rennes a Brest et a Saint-Malo, 
r864, p. 264, dit à propos d'une figure emblématique 
de la Trinite, qui se trouve dans la cathédrale de Saint­
Pol-de-Leon: «Cette peinture duxvre siècle est environ­

née d'un cartouche sur lequel on lit, en caractères 
gothiques: Ma Douez(mon dieu). >> Cf. Revue Bretonne, 
I, Brest r843, p. 176, 272, et dans la collection des 

Guides"Joanne, Bretagne, I867, p. 445· Cette variante 
de Doue vient de l'imitation de finales ou ez (plus ancie!l) 

alterne avec e; cf. Re11. celt., V, 124, 125, I27; VI, 

389; VII, 3Io;XIV, 308; XV, 152, r53, etc. !lest 
fort possible qu'elle soit ici purernent graphique. 

6. La déri~ation ne présente en moyen breton aucune 
trace. de consonnes après l'e : doeou, doueou dieux, doees, 
douees déesse, doeel divin, doeelez déité (et does, doel, doe­
lez, douelez, Gloss. r9r, par simplification graphique, cf. 
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Rev. celt., XX, 393), bien que Le Gonidec écrive en 
breton moderne douélez f., qu'il donne comme peu usité. 
D. Le Pelletier cite, de Da vies, la transcription Doeledd et 

ajoute : '' (perdu) ». La traduction anglaise du P. Mau­
noir dans l' ArchœologiaBritannica de Lhuyd, Oxford 1707, 
porte, p. 20 r, Doeledh. Ces deux formes indiquent une 

prononciation fausse : la consonne finale était z dur (th 
du gall. duwiolaeth id.), comme dans madelaez, madelez 
bonté) van. made le( a )h, etc. 

7. Le P. Grégoire de Rostrenen donne comme anciens 
Doé· èt Goii dieu; doeé'l, doéas dtvin; doeéîez divinité; doéas, 
doeé'l devin, celui qui devine, doeiilés pl. ed devine, devi­

neresse. Tout i:ela est très sujet à caution. 
L' é. de Doé·, doeé'l, doeé'lez est moins ancien que e ; il 

est fort possible que Grég. ait ajouté le tréma par la 

simple raison qu'il l'employait dans son orthographe. 

Je: crois qu'il a attribué le sens de « devin » à doeé'l 
par suite d'une autre suggestion, celle de la langue fran­

çaise, où ce mot est un doublet de « divin >> ; et qu'il a 

forgé de même doeé'lés d'après « devine >>. 

Je soupçonne dolas de provenir d'une mauvaise lec­

ture de doé'us, mot qui aura eté lui-même noté machi­

n~lerp.ent d'abord comme un suppléant possible de l'ad­

jectif doeé'l, dont la terminaison n'est pas commune. 

Celld de doé·as est, d'ailleurs, parfaitement inconnue, 

dans iles adj. et les noms comme« divin )), «devin>>. 

D~s dérivés de doue dans la langue moderne, doueüs 
paraît être le seul populaire, au moins de fait; oq. l'em­

ploie: pour « religieux, dévot. Dolist, pl. ed deiste, que 

donne Grég., a dû être calque par lui sur le français; 
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douéa déifier, par H. de La Villemarque sur le gall. duwio 
qu'il cite (en transcrivant donio, dict. fr. ·bret. de Le 

Gon.); douelek divin, Parrosian r874, p. 625, a été fait 

par J. M. Lejean d'après le donélez de Gon., cf. les 
dérivations encore plus <~.rtificielles rouelek royal, ibid., 
628; Douéléach « apothéose))' Combeau ms, XII, 20. 

Pel. cite deal pieux, d'après Da vies, en ajoutant encore : 

« (perdu) >>. Roussel ms porte seulement « deot. pieux. 

v: devot))' alté~ation suggérée dans l'esprit de l'auteur par 
tine association de ce deal avec son synonyme devot ; cf. le 

Lexique étymologique de M. Henry, où déol est expliqué: 

« Emprunt français altéré dévot >>. Le Gon. indique·déol 

pieux, comme un emprunt français possible; il dit ne 

le connaître que p"ar le « dictionnaire du P. Maunoir >> 

et Davies. Or ce mot n'est pas chez Maunoir, mais dans 

sa traduction anglaise (Lhuyd zoo), où on lit : « Deal, 
Godly. Quill. >>. Cett~ abréviation désigne Quillévéré, qui 

a publie l'édition c du Catholicon) cf. mes Etudes d' étymo­
logie bretonne, 48 (no XIX). Les additions dont Williams 
a enrichi son auteur sont généralement suivies de 

<< Quill. )) ou << Ql. ·)) (ce n'est pas le cas pour « Teneuder, 
Slenderness )) , signalé Glass. X VIII, comme un intrus gal­

lois, ni de << Eontr braudr tâd, An Uncle by the father >>, 

où braudr est également gallois, pour brenzr frère). Ces 

articles, dont fait partie << Doeledh, The Godhead. Quill. >>, 

on·t frequeniment une physionomie galloise très marquée. 
Leur source·immédiate n'est pas le Catholicon, mais Da vies, 

qui s'est servi du Catholicon (cf. V. Tourneur, Revue ·des 
Bibliotheqûes et Archives de Belgique; t. I~ fàsc. 5, note 3), 
et qui a souvent déformé ces mots du breton moyen 
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A1"'~"v'•f'.'''""'''1"·~· _ _ - 'son g~lloi~. ·Williams les lui 
.. rlOUVeaUX Changements : il met 

edh ·pour edd dans doeledh, comme dans ffoledh folie, 
gadaledh luxure, etc. Ainsi de9l n'a pas d'autre garant 
réel que cet auteur gallois, qui a dû transcrire doel 
divin, avec la préoccupation du gall. duwiol « divin » 
et« pieux». Le Gon. a saisi cette expression, patce qu'elle 
comblait une grave hicune de son vocabulaire religieux; 
son second dictionnaire porte « déol pour douéol >> et le 
dérivé déoliez f. dévotion. Deal et deoliez' figurent parmi 

- les mots« qui ne sont pas tous connus des jeunes gens », 
Kanaouen1wu santel, r 842, p. TI; on .lit deal, entre autres, 
Barzounegou 12 5. Les efforts des puristes en sa faveur 
ont échoué, bien que je l'aie entendu de la bouche d'une 
vieille femme illettrée de Plouezec, cf. Rev. celt. IV, 150; 
VII,J 14, 315. H. de La Villei:riarqué a comparé deal au 
gall.: duwiol qu'il transcrit douiol, _en y cherchànt un 
com~osé de dozœ avec hall tout; ce qui a amené M. du 
Rusquecà rendre «· dévot >> _en breton par douiol! Son 
secohd dictionnaire donne seulement déol et déoliez. 
Tro$de avait déclaré · deal, deoliez << · vieux et hors 
d'us4ge ». Leur point de départ est, comme on l'a vu, 
un d'es nombreùx (( c~unbrianismes )) commis en breton 
par pn lexicographe cambrien dont l'œUvre a paru à 
Londres en 1632. . 

sJ Quant à Goé, c'est le résultatd'une étymologie . 
celt6~nanesque dU français par-gai, que Grég. traduit 
en b~et. par-goay. Il ne donne pas expressément cette· 
étyrqologie; mais Bullcit n'a pas eu la même discrétion, .­

et e~plique, dans ce juron, << Goay pour Goé, Dieu >>-. 

•"j' 
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Milina noté sur un exemplaire du dictionnaire de Tou de 
le bret. chantre goae ! parbleu ! Cf .. morgoaë ! Sarmoun . .. 
var ar maro a Vikeal Morin,·Morlaix chez Guilmer, r8; 
iadorgoaë! 16. On trouve la même finale dans le v. franç. 
cc je regny goy», voir Chevaldin, Les jargons de la Farce 
de Pathelin, Paris, i: 903, p. r 8o; cf. par gui, parguenne, 
parguienne << jurements patois de l'ancienne comédie, 
pour pardieu » Littré; marseillais parguiéu Mistral, etc. 

On- peut juger du crédit que mérite le P. Grégoire 
en fait de breton ancien, par la critique qui est faite 
de sa méthode, Glass. XI-XXIV. En voici un exemple 
qui ne nous écartera pas de notre sujet. Au mot athee, 
après quatre traductions bretonnes qui ne sont 
que des définitions, et dont la dernière est en vannetais, 

- il ajoute : athead pl. atheidy, atheïs. D'après la place de 
ce mot, il a probablement. voulu le donner comme 
du breton usité autrefois, alias, selon son expression 
ordinaire (qu'il abrège en als, et omet quelquefois). Au 
mot suivant, athéisme, il emploie ces pluriels 'atheidy, 
athéis, et le mot abstrait athéym. Ce sont là, évidemment, 
des adaptations du français, et il est très possible qu'elles 
aient pour auteur le P. ·Grégoire lui-même. Celui-ci 
nous renvoie d' (< athéisme» à« terre·>>, où il èxplique 

·gravement que at, .vieux nom breton de la terre, a 
donné, entre autres dérivés, r( at-ead, p. at-:eidy, athée>> .. 
Bullet n'a pas osé reproduire cette énormité; il n' eti 
enregistre pas_ moins le fantastique at terre, en l' attri­

buant au gallois ! _ 
9· Quelques autres composés du grec !ldç ont 

passé du français au breton. Ce sont d'abord : 
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· moy.' br. theodolet, theoudolet << g. idem, cest ung 
li bure, 1. theodolus >>, Catholicon; 

moy. br. theologi, theology (en 3 syllabes) théologie, 
moderne teology (féminin: avec l'article an deology) Gr., 
téoloji f. Le Gonidec, théoloji f. (et pourtant avec l'art. 
ann téoloji) du Rusquec, Dict. franç.-bret. >. téoloji f. dict: 
bret.-fr. ; van. toloji f. pl. eu, Dictionnaire de Monsieur 
l'A***" par Cillart; lui aussi écrit sans mutation enn 
Tologi, de même Châlons ms, en Thologi, s. v. somme, 
c'est un effet de l'influence française; 

moy. bret. theologien, theoulogien théologien, mod. 
teologyan pl. ed Gr., téolojian du R., van. tologin pl. étt 
l'A., theologien pl. theologiennet, Dict. vannetais-franç. 
ms. de P. de Châlons; on lit auvers ro88 de Ste Nonne 
theologian en 4 syllabes avec rime interne en i à l'avant­
dernière, ce qui est exact> ainsi que la finale, mais le 
sens apparent « théologique, adj. >> n'est pas sûr, le 
passage étant transposé et incomplet, voir Rev. celt. 

VIII>! 42·r-423 ; 
moy. br. theologal adj. théologal, mod. teologal Gr., 

téologàJ Le Gon., du R., van. tologal l'A., thologal 
Guerz.enneu... Guillome 49, theologale, Science er Salvedi­
gueah, Vannes r82r, p. ro-!2, theologal Instructioneu 
r848, p. 13; van. tologal m. pl. étt,un théologall'A; 

mqd. teologan pl. teologaned, « par abregé le Peuple 
dit : Tologan », théologal, chanoine et docteur qui doit 
prêcher, et enseigner la théologie à ceux du Chapitre ; 
teologanaich, tologanaich m. théologale, prébende d'une 
église': cathédrale G:r. ; · 

moy. br. "Teophany (3 syl. ), Thephany,. Tepha"ny et 
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Teffany (Ste Nonne}; Tejjan, « 1. Thephania >> (Cathol.), 

Théophanie, nom de femme. 
Pour les divers traitements de eo, cf. le latin Dea 

gratias, avec le premier mot en r sylL Nouelou, 56 
(Rev. celt.,X, 19); moy. br. eo, eu,e il est;eaustic, 
eustic, estic rossignol, anEstour, an Dstour, auj. Le Nestour 
«le moissonneur », mod. eaug,. eog, og, roui, amolli 
Glass. 200, 201 ; voir aussi Rev. celt., XV, 342, 343, 

357; XVI, 218-220. 
ro. D'autres noms propres plus récemment attestés 

sont : Téodor, Diador Théodore, H. de la Villemarqué, 
Appendice au dict. franç.-bret. de Le Gonidec, Theodor, 
Buez ar sœnt, Saint-Brieuc, r84r, etc.; Theodos 
Théodose ibid., Theodoos, Theodos, Buez ar zent Brest 
r86r, p. 42-44(oo marque o long, cf. Syrii 42, Asii, 
Arabii 43, etc.), Theodoz, B. ar Z. par les abbés Morvan 
et Nicolas, Quimper, r 894, p. 28-30 ; Téofiluz Théo­
phile H. de la Vill., Téofil traduction de la Bible par Le 
Gonidec (saint Luc, r, 3), Theophil, Testamant neve, 
Guingamp I85J, Theofil, Test. nevez, Brest r8s r, en 
haut Tréguier Teofil, familièrement Teo >. Timoteuz.. 
Timothée, Parrosian, Rennesr874, p: 647, TimoteeBuez 
ars. r8,p, Tïmothee B. ar z.. r86r et r894, van .. Timo­
thé, Buhé er sœnt, Vannes r839; Ojjiceu, Vannes r87o, 
p. 628; Dositee Dosithée, B. ar s. r84r, r86r, van. 
Dosithé, Buhé; Dorotéa, Téa, Dorothée, H. de la Vill.; 

Dorotee, Buez.. ar s. r84r, r86r. 
r r. En breton moderne, la forme doue (par e fermé) 

en 2 syllabes (la première accentuée) domine, sauf en 
vannetais, cf. Revue morbih:mnaise, mars 1905, P· 90, 

** . 



; yâr ê'n eutru Dui ou 
la bête à bon Dieu, 

presqu'île du Croisic Douhe, 
; XI, r 9 r ; à Quiberon dui, en bas van. 

doé(Loth, Rev. celt. XVI, 325); en haut van, dué, dui, à 

Pontivy et aux environs Dué, Duéu, à l'Ile-aux-Moines 
. Dui, Duiu; en haut cornouaillais Douii (e du franç, le), 
DouLoth, Zeitschrift für celtische Philologie, l, 47; Ann. 
de Bnt. XI, 486. LeP. Grég. ecrit Douë, Doë, van. Douë, 
Doë, Dué'; Dom Le Pelletier Doüe, · Douhe, Douwe ; 
Roussel ms, Troude, etc., Doue; Le Gon., l'A., etc. 
Doué. 

M. Loth dit que les formes Dué et Duéù, Dui et 
Duiù existent concurremment, etles regarde comme des 
doublets syntactiques, les plus complètes ayant gardéle 
w d0 v. celt. deivo-, v. gall. duiu. 

12. On peut objecter l'absence de la forme antérieure 
*doeu en moy. bret. ; nous avons vu que le v. bret. 
duiu!même n'est point assuré. Mais les exemples du mot 
n'ab~:mdent pas à l'époque la plus ancienne ; quant au 
moy. bret., les textes qui le représentent appartiennent 
presque exclusivement à d'autres dialectes que le van­
netais. 

Au point de vue phonétique, un doublet bret. *duiu, 
*dui n'a rien d'improbable. Un cas voisin est la descen­
dan~e du lat. plëbe, qui a donné en bret. '"ploeb, eru-blob-ion 
pléb~iens du sillon, de la glèbe, *pluiv écrit pluiu .. , 
plueû-, ploeu-, ploi-, ploe-, plo-, plou-, pleu-, plu--, ploe, 
ploue'peuplade, campagne, pays Rev. celt., VII, 3 q; XII, 
2r5j Chrest. 157, 225, 226; Glass. 498; malheureu-
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sement le mot n'existe pas en vannetais comme nom 
commun. Un exemple plus frappant est celui de*glei'vo:, 
v. celt. de Grande~Bretagne Glëvum, v. irlandais glé 
brillant, clair, v. gall.gloiu, auj. gloyw brillant, limpide, 
v. br et Glueu, Uuetengloeu, Wetengloui (lire sans doute 
~gloiu ), gloiatou brillants, vannetais gloéu, gloeau, gleau, 
gloau qui n'est pas épais, clair, clairsemé; rare, gloeuik 
assez rare, voir Rev.celt., VII, 3r4; XVIII, 94; Glass. 
26r; Notes d'étymologie bretonne r69(n° Sr,§ 3); Chrest. 
r 3 3. Dans les autres dialectes, cette famille n'est repré­
sentée que par gloévenn ampoule Gr. (van. gloèuen id., 
gloéuennein enfler, boursoufler); d'après gloiatou, . on 
attendrait '"gloe en breton moyen; il est certain qu'à 
cette époque le vannetais disait *gloeu. Il ne présente 
pas actuellement *gloé en regard de Doé; la simplifica­
tion des sons vocaliques accumulés s'est faite partielle­
ment d'uneautre façon dans gleau, gloau, où la syllabe 
s'était compliquée encore par l'intrusion d'un a .(cf. 
Glass. 441). 

r 3. Je ne connais pas de variante à « c'hoao adj .. 
serein, pur, clair, net, sans nuage, en parlant du 
temps >> Milin ms, mot léonais qui doit répondre au 
gall. hoyw · « cultus, concinnus, elegans >> Davies, 
aujourd'hui hoyw, hoew alerte, vif, joyeux, irL séimh 
doux, délicat, modeste, calme, tranquille, Tgaél. séimh 
doux, tranquille, v. irl. séim mince, maigre, cf. J. Rhys, 
Celtae and GaUi, 29. 

I4· La réduction de *duiw à *dui ayant· eu lieu 
anciennement dans tous les dialectes, ne pourrait-on pas 
aussi expliquer les variantes sous-dialecta.les Duéu, Duiu 
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par l'addition d'un w faite à une forme antérieurement 
généralisée, Doe? · 

Parmi les finales anciennes en ew, comme moy. br. 
oleau, oleo huile sainte, mod. oleo, van. aleu, oleau du lat. 

oleum (cf. Rev. celt., XVII, 425), yuzeau juif, mod. 

yuzeo, van. uzeû, uzeaû de judœus, il y en a qui laissent 
quelquefois tomber le w : bret. moy. Mazeu et Maze 
Mathieu, mod. Mazev, Mazéo, Maze, van, Maheu, lvf.ahe, 
etc. Glass. 398, du lat. Matthœus; Querneau Cornouaille, 
mod. Kernéau, Kernè, van. Kernê'u Gr., cf. Rev. celt., XV, 

3 52; XVI, ~2 3 ; XXVI, 67 ; bleu, bleau cheveux, haut tré­
corois blev, blé; kneau, cnev toison, b. trée. krê,~ krêv che­
velure, Notes d'étymologie, I35 (no 73, § 6); mezu ivre, 
h .. Léon mêzo, bas Léon mézeu, cornouaillais mézv, méo, 
mév, van. méev, méü, méau Gr., h. trée. mev, mê;anneffn, 
anneff enclume, mod. anneo, anne, van. anneu, ané, Glass. 
29, 30, etc. ; cf. aussi en br et. moderne chanteleo « chan­
ter:eau » Maun., chantele, chanteleo, chantelo chœur d'une 
égÜse; le lieu du chant, le chœur, chantele, chantelo chan­
ceau, chantelo an avyel jubé,'' Grég., chafitelo, chantele m. 
jubé, chantele m. chœur d'une église, Troude, dict. jr.­
breti., chan tele jubé d'église, chœur d'église, dict. br et .fr. ; 
Milin nts corrige cette définition en « jubé, espèce de tri­
bune en galerie dans une église >> ; du fr. local chantereau 
doriné par le F. Maunoir, =v. franç. chantereZ, livre pour 
chahter la messe, chantereu (Fabrique de Tréguier, 
xve; siècle) God., languedocien cantaréu, cantarèl adj. 
qui rl aime à chanter; s. m. appeau; «petit tas de pierres 
emriilées dans un champ, ainsi nommé parce qu'il sert 

de ~erchoir aux oiseaux>>, Mistral. Cf. Revue celt., VII, 

3JO\. 
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Cela .. pouvait servir de point de départ à des change-
ments analogiques de -e en -ew. · · 

I 5. Y en a-t-il un e.xemple dans le moy.· br. Andre 
et Andreu, Andrejf, André, mod. Andre, Andrea, Andrev 
Gr., van. André, Andréu, Andrénû, Endras, lat. Andreas? 
On ne saurait l'affirmer, en présence, des formes du Midi 
Andrieu, Andréu (Mistral), et de l'anglais Andrew. 

M. Orain dit, Folk-lore de l'Ille-et-Vilaine. De la :vie a 
la mort, Patis, 1897, p. 22, 23: <<Une antique chapelle, 
du nom de Saint-Germain-des~Prés, est _située à une 
petite distance du bourg de Lohéac. De nombreux pèle­
rins s'y rendent le 22 septembre, pour demander à 
saint André, un saint de cette chapelle, la guérison du 
Dré, c'est-à-dire de l'oppression ou de l'asthme qui 
frappe les enfants aussi bien que les grandes personnes >l ; 
il ajoute en tl ote : cc Dré est sans doute l'abréviation 
d'Ai1dré. >> Je crois plutôt que c'est un emprunt au 

Breton dreo coqueluche (Glass. 196) qui, comme on 
vient de le voir, a pu se simplifier en *dre. 

16. Un cas qui semble plus assuré est le nom de la 
poulie : bret. moy. pole, pouZy (Catholicon a et b, en 
deux articles; poele C b, dans le renvoi de poul y à pole), 
poulli, Cms, mod.pole,poleoP. Maunoir,pole Gr.,_pouléo 
avec les exemples : pouléo vraz grande poulie, pouléo 
bi~n 'petite poulie, pouléo kaliorn poulie de caliorne, 
pouléo simpl poulie simple, pouléo doupl poulie double, 
pouléo guindeureusse poulie de guinderesse, peuléo kapoun 
poulie de capon, kano! ar pouléo canal de poulie, et le 

dérivé pouléverpoulieur, Jal, Glossaire nautique, r 848; pàlé 
f.Le Gon., H de la Vill.; m. duR., pole m. Troude; 
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van. ftolé ni. Châl. ms, en Tréguier pole) en. Goello 

poule (abbé Biler). 

Le Dictionnaire de Trévoux (r7o4) ayant voulu tirer 

le mot franç. de « pole, ou poleo, qui en langue cel­

tique, ou bas-breton, signifie poulie'') G. Paris remarque, 

Romania r 898, p. 486 : « Pole se trouve en effet dans le 

Catholicon ... et subsiste encore en breton (poleo paraît 

être une simple faute); mais il est clair que c'est un 

emprurif au frànçais, et sans doute à l'ancienne forme 

polee ''· La forme poleo, attestée par le P. Maunoir en 

même temps gue pole, se trouve confirmée par la variante 

pouléo que donne Jal, d'après un marin breton dont le 

té1poigriage n'est pas sUspect, cf. mes Notes d'étymologie 
brètonne, n° r26. Pole s'expligue bien par palée, cf. bret. 

moy. et mod. gale galère, v. fr. galée. PouZy, poulli 
reproduit la forme plus récente poulie. Une· variante 

française puelie, citée par le regretté maître romaniste, 

p.· 48 5, rappelle poele, mais les conditions où cette der­

nière for~e se présente en rendent l'exa~titude dou­

tebse. 

!A propos de l'étymologie deDiez, d'après le franç. pou-' 
la~n, pris au sens d' « appareil servant à transporter des 

fa~deaux, et spécialement à descendre des tonneaux dans 

la pavé '' discutée et rejetée dans l'article cité) p. 487, on 

pe~t remarquer que le même rapprochement d'idées se 

m?ntrè en van., où l'A. donne encore polé m. dans l'ac­

ception de .« poulain, traîneau, chariot de moulin " 

et i en trée., où M. Vallée me signale pauli pl. o sorte 

J'échelle pour descendre du cidre en cave. J'ai entendu 

dahs le trécorois de Kerfot le i:riot poulichen f. machine. 
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servant à loger du cidre ; du fr. pouliche, féminin de 
poulain. 

L'anglais pulley, rapporté aussi à polee, présente dans 

Chauc.er une variante inattendue polyve, rimant à dryve, 
qui a inspiré à G. Paris, p. 489, cette hypothèse : «y 
aurait-il eu en français une forme polieve, formée par 

étymologie populaire (cf. les var. prov. pouliejo et pou­
lijo).? >> Ceci nous rapprocherait de poleo, qui peut prove­

nir de *pol~v. Il y a aussi, du côté du breton, un ter~e 
plus exclusivement nautique. que pole, et qui a pu 

contribuer à le changer en *polev, poleo. C'est pouleva, 
poulevat, poiïléi, etc., godiller. Aux formes de ce mot 

étudiées Notes d'étym. no 77, il faut ajouter: pollenva, 
pollevia louvoyer, godiller, du Rusg.; polea godiller 

(à Lannion), et pouleal id. (abbé Biler); ces dernières, 

inversement, influencées par polè, poule poulie. 

Ceci est donc encore différent du cas de Duéu Duiu' 
' ' 

qui est, d'ailleurs, d'un autre dialecte. 

17. Le van. nous présente « goüé ou guif " sauvage 

Châl., « goüif, ou goüé » id.,Jorh gouiv' mol.want, un oh 
goüé, goüef sanglier Châl. ms, goué sauvage, farouche 

l'A., goué, guïff sauvage Gr., gouivage âpreté l'A; 

Suppl., er gouivage bleaouêc le gibier à poil, comrrie el lon­
nétt Goué bleaouêc l'A. v. venerie; é dud gouiv ses (chers) 

sauvages Livr el labourer 2o8, é dud gouiw 2r6, gouiu 
Histoér sant. I896, p. 22, laké e gouiü ... el lonnet) 
(ce coup) jetait la panique parmi les bestiaux, Foér Véria­
dek 22, · on prononce aussi gouéu sauvage, prompt à 

s~effaroucher, comme me l'apprend M. l'abbé Buléon. 

La consonne finale J, v, u est expliguee par une trans-
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·formation du z doux de goez (moy. bret.. et léon.), 
gall.gwydd,Rev. celt., VII, rp; Glass. 65; Loth,éd. 
de Châl. 12. Ces changements ne sont pas ·toujours 
purement phonétiques, cf. Notes d'étym. 9 I (no 6I, § 5, 6); 
on peut soupçonner que gouiû, gouéu sauvage est un 
mélange de goué, goui id, avec guiû, écrit guiw content 
Est 24, guiü, vif, dispos Foér Vér. 3 6, guiüoh (cheval) . 
plus vifr3,g:uiw(chanter)gaîment L. el!. 222, hors de 
Vannes guyou gai, enjoué Gr., Glass. 307. 

Pel.. donne gwif sauvage comme vannetais, et est 
tenté de comparer le léon. gwifl soliveau, qui serait 
« un morceau de perche malpoli »;on peut voir d'autres 
explications de ce d~rnier, Mém. Soc. linz. X 342; V. 
Henry, Lexique I 54- Roussel ms a, -sans indication de 
dialecte : << guif, zuifl, vif, sauvage, qui a le coup d'œil 
perçant, hagard ;> (puis « guifi, soli veau, guiljèn » ). 

Le nom propre moy. bret. Le Goejf, que M. Loth 
signale comme encore commun près de Vannes et qu'il 
compare au gall. gwayw, bret. moy. goaff lance, Chrest. 
206,rme semble être le van, goèû. On lit LeGouejf, Le 

· Goejf, et aussi Le. Goez, Le Gaz, dans La noblesse bretonne 
aux XVe et XVJe siecles . .. par le comte R. de Laigne, 
Évêché de Vannes, Rennes r9o2; cf. Le Gouezheheul, Le 
Gohe~el,Le Gohebert, Gohebel, ibid.)=« poulain sauvage>>, 

Le:haut cornouaillais gouer ( I syll.) timide, peut être 
une variante de goue sauvage, farouche, et venir égale­
ment' de gouez, cf.. Rev. celt., V, I27; vi, 388, 389; 
XIV,Jo8; Glass. v. astuz, etc.; Zeitschrift f. celt. Philo!. 
I, 243, 244-

A Stival, on dit permoh gouél sanglier (pourceau sau-

,,-,, 
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vage), lard tal un permohgouél(hornme)grascomme un 

sanglier, avec une autre finale (l étant pour r, qui peut 
lui-même venir de z doux, ou de w ?). 

r8. Doue a subi bien d'autres accroissements, muti­
lations ou transformations, soit dans des expressions très 
familières, qui s'altérent quelquefois pour la rime, soit 
dans des jurons qu'on atténue par un sentiment de 
scrupule, ën faisant dévier l'idée primitive par des allu-

. sions quelconques, souvent badines ; . cf. E. Rolland, 
Mélusine III, 566; Gaidoz, Mél. IV, 70. 

Ainsi l'on dit en haut Tréguier fi d'e·m Doue (foi de 
mon Dieu), cf. Rev. celt. XIII, 347, etfi d'ëm Doue!, en 
ajoutant parfois : Mari NoueZ, Marie Noël; en Goello 
fi d'ëm douel et fi d'é"indouën; à Pléhédel et Paimpol fi 

.. d' e'm douac' h. En Vall. malab Toe' males Toe s'est abrégé en 
malachtou, Notes d'étym. 252 (no 124,·§ 4), àGuernmaze·­
chtoù, qui se déforme en mallistoul,]ozon 23, d'après toul 
trou; en malin-rous, 2 r, d'après rous roux, etc. ; à Sti­
val, un l s'introduit autrement dans le correspondant du 
trécorois fi d'en Doue (foi d'un Dieu), qui devient file'n 
Dou ; cf. encore trée. fi d' e·m loue (en ce dialecte loue 
veut dire veau). 

La forme Dousetrouve encore dans mallac'h Tou( envi­
rons de Quimper), malles Tou, Riec, mallas Tou Paimpol, 
maricbou Dou, Moélan, etc. (Sauvé). 

r9. Voici d'autres jurons qui ont gardécette syllabe: 
fe da Doue (foi de Dieu) Annales de Bretagne XVIII, 

346; fïdoûéComb·. ms IX, 3, fidoui,cf. v. franç. fé Dieu, 
parlaféDieu, italien a je di Dio, Mél. III, 5 66, 567. 

e gwirionez-Doue bac e fidoüe (en vérité de Dieu et en 
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foi de Dieû), locutions affirmatiYes condamnees Barzou~ 
negou r847, p. 151 (cL Glass. 39), de mêmequeM'he~ 
toüwar va jeiz, dre va Jeiz vad, je le jure sur ma. ~01, 
ma bonne foi. On dit en petit Trég. me lar gwtrtone 

Doue (je dis la vérité de Dieu). 
ma jeda Doue(ma foi deDieu),Ann. de Br. XVIII, 347· 

fi d'an otro Doue (foi du Seigneur ~ieu), Tr,é~. 
je d'am c'hristen Doue, Trég. (de krzsten chretten). 

fidouac'h, Feiz. ha Breiz 2 août r879, P· 245 ; efi-
douac'h ive zur (parbleu bien sûr), F. ha B. 25 s~ptembr.e · 
r88o, p. 3 r9, cf. pour la finale .e feac'h ma fm, Alanzk 

19, Jeaè'h 28. 
fi doujen; jidem douchon (rime e~. on), Kr~az ar 

Vretoned, 1er janvier r 9o5, p. 2; fidou;z; fi doucht (La~l­
vollon); fé dë doucheq; fi d'em douji; a feiz d'am douchzc~ 
Hist. ar bonom Mizer 9· 

fi dotfslik, Léon ; fi d'é'm dousteil?, Trég.: fé d'am dous-
tek, A1[l.n. de Br. XVIII, 344, 353; fi dam dou:tag ;ji 
d' ëm doustak, Goello ; fi d' ëm do us kat, h. T rég., votr § 2 7 · 

mer\d'ëm Douë, Treg; mer d'am doustek, 'Ann~ de Br. 
xvm; 345 ; mardouchic! mordieu! Les quatre fils Aymon, 

parT. Le Garrec, Morlaix 1900, p. 5~· . , 
20 .. Le commencement de ces trms dermeres expres~ 

sions est emprunté à des jurons français, qui ont aussi 
fait p~sser en breton le mot Dieu plus ou moins déform.e. 

On;dit en tréc.~mer d'ëm Deu, cf. franç. par la mere 

Dieu, ipar la merdé, voir Glass. 405 · . . 
L'auteur des Bar~ounegou signale, p. r 52, mardze et 

pardie,comme fréquents, et moi~s blâ~ables que« mogre­

die, tetidiè, Ar vanh·edie hac ar jarnedze » · 
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On reconnaît là par, maugré (cf. fr. maugf.ebleu, Mél. 
IV, r r 3, r 14), tête, ventre, je renie. 

Mar- aiterne quelquefois avec mor-, qui doit être le 
franç. mort, dans les combinaisons suivantes : patedie 
marnàn, Trajedi Jacob r I7; par la tete mornon, Trajedien 
sant Guillarm condtdeus a Poetou, Morlaix r8r5, p. 24, 
29, 85, pa la tette mornon 9; pale vantre mrrnon Guill. 

94; 
palajàrni-marnaàn, ]ac. 19, palajarni-marnaon 56; pa 

le garnin mornon, Moys. ms. r q, pa lé garnin, ]ac. ms. 
40, palle garnin mornon 8; palasacre mornon! Cognomerus 
et sainte Tréfine, éd.·· A. Le Braz, Paris 1904, p. 56 
(traduit «par la sacrée mort, non! >> p. 57); 

vantre tete mornon, GuilL 29; vantre sacre mornon, 
GuilL JO, 33-3 5 ; pallemorbiach, Vie de saint Laurent, 
ms, A. Le Braz, Textes bretons inédits pour servir a l'His­
toire du théâtre celtique, Paris 1904, p .. 25 (prononcez 

-biac'h, cf. §. 28);moréleur, Guill. 74; morjin, Alanik 7 5. 
. Cf. fr. mardi, margay, morgué, mardi, mardieu, margué, 

par la marguienne, etc. Mél. IV, Ir 3-r I 5 ; et aussi 
. saère-mort r 14, qui a donné lieu à cette plaisanterie de 
Creuzé de Lesser( La Table ronde, ch. XIV): 

Dinadam, sombre encor, 
Disait tout haut : Sacrétnor! Sacrémor! 

Eh! mon ami ! mon Dieu, comme tu jures ! 
Lui dit Tristan; sais-tu que c'est fort mal? 

- Mol ! je redis Je nom de mon rival : 
Ab, Sacrémor ... ! Il faut. être sincère; 
Qui dit ce noi:n a l'air d'être en colère. 

21. Par- seretrouve dans : 

pardie (J syll.), Buez ar pêvar mab Eman, r866, p. 54, 
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82, fr. pardié; parbleu, Jac. 4I, Jac. ms 21, par bleu 70, 
fr. parbleu, Mél., IV, J r 3 ; parhleur ]ac. 34, Buez ar p. 
m. E. 256, van. parbieurr << parbieu » l'A., Suppl., cf. 
plus haut morbleur, fr. morbleure Mél. IV; 115; vantre­
bleur, Sarm. 6; pardien 3 s., Guill. 6, par dien Mo. ms. 
2I3, 225, fr. pardienne, Mél. IV, 114; par bien 3 s., 
Jac. ms.59, Mo. ms. 216. 

Par se montre avec l'article français dans palatetibie 
Mo. 159, d'où par assimilation patatetibie r8r, 275, et 
par abréviation patedie : da douet patedie (le roi vint) à 
jurer par la tête Dieu (que ... )j r6r; fr. par la testebleu; 
par la têtiguié, Mél., VI, 113, 114~ 

Variante~ de la première forme :pa lé teté bien, 6 ~., Jac. 
ms 92; palé teté bié, 6 s. Mo. ms I 3 3 ;·pa leteté biez, I 2 r. Le 
représente l'artidemasculin, qui paraît régulièrement dans 
palevantremichaon Mo. 276 (cf. fr. sapremouche, Mél., IV, 
rrs, l~nguedocien pardinch,pardincho Mistr.). Cf. ventre 
pa lé té~é, Mo. ms 2 r 4 ; fr. ah J tête 1 ah 1 ventre 1 Mél., IV, 
r 14; pp; le vantre jar ni, Gu ill. 79; palejarnibie, 6 s. Mo. 
2JI; 5 s. I67; palé jarnin bie, 6 s. Mo. ms I58, pale 
jarnin :bié 5 s. Mo. ms I24, pal é garnin san bleur 212. 

Inversement, le fém. remplace le masc. dans pala 
vantre ~aint gris, Guill. 76, pala vantre sain gris 78, pala. 
vmtre sain gris 8 6 ; pa la sandier 90 ; cf. fr. par la sang, . 
par la :sangbieu, Mél., IV r I3, par la sanbleu, par la 
samblet1t, par la sanguoi, par la sanguienne; de par la 
ventreb~eu; par la jarnigué; par la mort, pelamor, II4, 

etc. ; sçr,int-gris; par la vertu saint-gris, r r 3, ventre saint­
gris> Ghevaldin, Les jargons .... dePathelin I83, 184. 

On trouve pour seulement dans pour Dieu 3 s. Mo. ms 
! 
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198,. pour Dieu, au nom du ciel (je vous en prie ... ), 
fr. pour Dieu. 

22. Tête donne lieu à têtebie, 4 s. Jac. 23, 70; téte bie 
Mo. ms 232, tetébie r66; tété bién Jac. ms II, tete bien 
52; fr. têtebleu, têteguié, testigué, etc., Mél., IV, rr3, II4. 

2 3. Ventre a donné vantrechou Gui li. 9 I; vantrejarnibie 
Mo. 276. Il y a aussivantrefin]ac. II3, où la terminai­
son doit être le franç. fin; vantre d'or Mahomet (par notre 
Mahomet, juron d'un païen), Guill. Sr. 

Vantrechou est formé comme le fr. vertuchoux, vartu­
chou, tuc hou, j arnichoux, sacrée houx, Mél. IV, I 1 3, I I 4 ; 
cf. Chevaldin, Les jargons de la Farce de Pathelin I83 , ' 
184; << parla vertuchou, voilà un excellent pâté» (Contes 
de Perrault); vertuchou de femelle! J .-B. Rousseau, Épi­
grammes, IV, I5.:. 

Bouldachou! Kroaz ar Vretoned, rer oct. 1905, p. 2, col. 
3, est peut-être différent. La première syllabe rappelle 
boul c'hurun! (boule de tonnerre), à Plozévet (Sauvé). 

24. fe renie paraît dans charnin bien 4 s. Jac. ms 6o; 
jarnigoa ventrebleu, morbleu Troude, jarni-goa sac à 
mille bombes ! J. Moal, Suppl. au di ct. de Troude, 
I4 5; cf. jarni-diaoul << interjection en belle humeur >> 

Troude, de diaoul diable; Charny S~c~é, Textes bret. 24, 
charny 26; fr. je regnyebieu, jerniguoi, jarnigoix, jarni­
gué, jarnin, Mél:, IV, 113, II4. Les dérivés jarneou 
jurements> jarneal part. jarnee-i jurer, jarneour jureur 
Gr., jarnéer Kanaouennou sante! r842 p. I94, ont pris l'e 
des synonymes sacreou> sacreal, sacreà, sacreour Gr., voir 
§ 26. M. du Rusquec, Nouveau dictionnaire I895, donne 
jarnéou, jarnéal et charnéal, jarnéer; il tire à tort jarni-
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-goa .de goa malheur, et en nipproche cc jarnigotal, vn. 
Tourmenter » qui, s;il est bien observé, tient plutôt à 

quelq'ue formation comme le haut bret. fournigoter 
fouiller, harceler, par exemple à coups de parapluie 
(Saint~Brieuc). On lit charné action. de jttrer, Comb. 
ms. VI, 18 : Chétu-hen en-dra-heU el lé, hag er charné, Hag 
ô toût Doûé << Le voilà qui déteste_et jure de son m~eux:, 
Pestant ... -»Voir § 26. _ 

2 5, -La finale de -marnaàn, -mornaàn, -mornon serait­
elle 1~ franç. nom ? Il a donné par ailleurs : non de Die, 
et par atténuation de Die, IL Trég., Glass., 327; non 
dë Gieu, Kpu7t't"&ata VI, 22; non d'en dision, et non d'en 
di;iott l)oue (où dision vient du franç. malédiction, voir 
Mémoires de la Société de linguistique, X, 329, 330 ), et un 
verbe: dérivé dans sacreal a nondeal saçrer et jurer, Mis 

i• • • - • ' 

Mari~ .. Perrot, Landerneau (1859), p. 159; cf. jarneal. 
Je pe trouve pourtant en franç. cette syllabe avec mor~ 

que 4ans u~. autre sens _: mort non pas de Dieu, mort non 
pas de, ma vie (cf. mort de rna vie, -par la mort de ma vie), 
Mél.,i IV, rr3; la mort non pas de ma vie rr4 ; cf. mor­

diableb par la morguiable, 1 r 3, 1 14 (d'où· van. rnordiabl' 
jorh fuem .é << male peste qu'il fait froid >> Châl ms.); 
on pe:ut rappeler aussi par lamordonbille (par la mort d'un 
Dieu), pàr la jarnonce (je renonce), rr4; à Valenciennes 
saque~non pas de ma vie,. 1 1 5 . La finale aon est rare en 
Trég~ier et y sent l'argot, cf. Rev. celt. XIV, 284; XV, 

1 . 

342; lie ne. vois pas de mot où elle vienne de on. 
26.[ Le P. Grégoire donne : cc jurement parce qu'il y 

a de plus sacré(fort ordinaire entre Morlaix et Chateau­
laudrèn, entre Carhaix, et Quintin.) Sacr-sic-sacr. sac-sic._ 
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sac» cequ'il explique par sacr-seiz-sacr d'après ar seiz Sacr, 
ar seiz Sagr les sept sacrements 1 ; sacreal, van. sacrein 
jurer par les choses sacrées, sacreër _pl. yen, van. sacrour pl. 
sa_creryon celui qui le fait, sacrérez, van. sacrereah action 
de jurer ainsi. On lit ho sakreal les blasphémer, sakré 
blasphème (et jarné id.)Kanaou. 193-195 = Kantikou, 
1865,.P· 2r6-2 r9. Certains ·composés de sacré ont reçu 
une applicatiori spéciale. Sur sakredie, sakerdie, voir 
Kpu7t't" ~, VI, 56; VIII, 297; sur sakre mil, tout à fait 
semblable, Notes d'étym. bret. 52 (no xx,§ 14). 

Sakre toner (sacré tonnerre) est un juron individuel, 
. Rev~ celt., VII, 38; cf. Mél. IV, 355.0ri litsaperbie, Pipi 

gonto 17; cf. franç. saperbleu, sabrebleu, Mél. IV, rrs, 
sarpedié 114, dans le Midi sabre-pardincho, sacrebleu 
Mistr. Saprr buzu_k, Kroaz ar Vr. 20 août 190 5, p. 1, 
col. r, a pris la forme de buzuk vers de terre. 

Sac'han dien, F. haB. 18 sept. 188o, p. 308;25 sept. 
188o; p. 318, doit être un remaniement du franç. sacre­
dienne, cf. sac 4 papier, etc., Mél. IV, !55; sac'h an dien 
voudrait dire en breton cc sac de la crème ». De même 
pour sac'h ar bier, Rimou ha goulennou 41, qui signifierait 
cc sac de la bière >>. . 

On peut voir encore des déformations de sacré dans 
sator cc que diable! peste soit! »que Troude d~nne comme 
~~;nouaillais, ainsi que sator-damez « peste soit » qu'Ü 
déclare douteux; Milin ms ajoute à ce dernier sator dàrnpet, 
et par ailleurs <<sator-stoker /excl. Bon Dieu puissant! grand 

1. Je croirais plutôt à une répétition différenciée, comme celle 
-qu'on trouve s. v. cause : cc pour. la cause que je ne puis, je ne dois 
ou, je ne veilx dire. Rac. rac-ric-rac. » 
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Dieu!»; M. du Rusquec a sator et sator da~1uz; on lit sator 
dero Perrot, Alanik al Louarn, Brest 1905 p . .i5; cf. aussi 

jadorgoaë, § 8. De même pour chantre morbleu, chantre­
stolîkenn morbleu, corbleu', sabre de bois, Trd, chantre 
goae, chantregodellik Mil. ms, dont j'avais ch~rche l'ori­

gine .dans le franç. diantre (J. Mo al donne diantre diantre! 

peste! fi donc!). Dampet veut dire damné, cf. Rev. celt. 
XVI; 317 (à Lannion dampred a va « il sera damné », 
juron); stoker trébuchet, stoliken oreille de soulier, 

etc.,godellik petite poche; peut-être damez est-il (Notre) 

Dame, cf. Glass. 142, ce qui aurait contribué au change­
ment de kent. Cf. ancien franç. Nostre-Dame,Tredame, 
Sain~e._ Dame, Mél. IV 307. Les consonnes de sator se 
retrouvent d'ailleurs dans sartibois! Paul Arène, Les hari­
cots de Pitalugue (Almanach de 1904, p. 135}; et la 
nasa~e de chantre dans le savoyard çhancr6, en français 

local· chancre, interjection de dépit ou de colère, dont on 

fait par euphémisme çhanpr6 e.t çhanpétré· (Constantin 

et Désormaux,Dict. savoyard 1902; les auteurs n'y voient 

que !le franç. chancre; çh représente th anglais dur). 

Tf.edir morbleu, corbleu Trd, trédir du R. (qui l'ana­

lyse :« tré complétement, dir acier »)peut remonter au 

franç!. crédié; il rappelle, d'autre part, tredin, tredinse, 
anciepnes alterations françaises de (nos )tredame. 

2]!. Grég. donne pardinac'h, pardistac'h avant par-:goay 
pour.traduire «par-goi, ou pardi, sorte de serment but­

lesquie )); on lit pardistac'h dans l'almanach du P. Gerard, 

1. -l\ la famille de ce mot français peuvent se rattacher kordenn 
corbleu ! korn butun morbleu ! J. Moal, qui veulent dire d'ailleurs 
" corde " et « pipe à tabac.». 
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p. 27. Ces mots ontune finale inconnue de la pronon­
ciation française, et qui se retrouve dans fidouac'h, efi­
douac'h, etc.,§ r8, 19, 28. 

Pardinàc'h se rattache au franç. pardine. 
Pardistac'h rappelle le méridional pardis, pm·disco 

(Mistral); cf. fi d'am distag, Trég. (et le mot distag déta­

ché). Nous ~vons vu plus haut ji d'am doüstag, fi d'iim 
douskat; cf. dans· le Var parbousco, parbousque, Mistr. Fi 
doustik et mardouchic (§ r6) ont une terminaison dimi­
nutive, cf. gascon pardinet Mistr. 

28. Fi d'é'm bie (ce mot en deux syl. avec accent sur 

l'i),fi d'embiac'h, h. Trég. ont pris des formes du fr. Dieu; 
on dit aussifidiimma bie, voirie§ suivant. On peut ajouter 
ji d'é'm dé·, juron de bonne femme en Goello, etji d'em 
do qui doit en venir, et qu'on regarde comme plus 
élégant. 

29. L'influence de divers mots bretons de forme voi­

sine de Doue (cf. fi d'é'm loue,§ r8) s'aperçoit clairement 
dansjid'ambue, Trég.(bue vie)d'oùfidenmabue.(foi de 

ma vie), fidëm krogilhen ma bue (foi de la coquille de ma 
vie), La Roche-Derrien ; d'où fidëm krogilhen ma iskern 
(mes os), fidé'm krogilhen ma ine (mon âme). Fi d'é'm 
finit par faire l'effet d'un mot unique; on l'emploie 

même seul, en haut Trég., comme menace plaisante à 
en enfant, en feignant d'être en colère. 

Fi d'an otr~ persan (foi de monsieur le recteur),· a dû 

succéder à *fi d'tm otro kure (foi de monsieur le vicaire), 
dont le dernier mot ressemble à bue et Doue. 

Fi d'imdaouzek, GoeUo est forme d'aprèsdaouzek douze; 
fiden daoula, d'après daou la deuxans. 
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Fe d'am zoupen, Pipi gonto 6, rappelle zouben soupe; on 
trouve, d'autre part, à Valenciennes, sttquerdoupe et 
saquerdoupe et l'tripe, Mil., IV, II 5, plaisanterie sug­

gérée par double et triple. 
J'ai entendu en Tréguier fi d'ëm .bisiklaou dont le 

dernier mot ( = mésange) offre quelque ressemblance 

avec des formes citées§ 27, 28. . 
30. Un mot énigmatique di bi paraît dans fi d'é'Tn dibi; 

fi d'é·m dibi daouzek, Goello; fi d'i:"m dibi dênë; fi d'ëm 
dibi dêno ,· on dit aussi fi d'é"m dênë, fi d'ëm dêno, Goello. 
On le retrouve avec males (malédiction), dans males tibi, 
màles. tibi denoii, et par ailleurs dans saperdibidore (cf. fi 
d'ém dero). Je crois que ce sont simplement des syllabes 
insignifiantes souvent employées à la fin des refrains et 
dont les dernières viennent du franç. -aine,· voir Rev. 

celt., ,XVI, 178, 179· 
U n.e origine analogue est possible pour. doujen,. cite 

§ 19, .comme le montre cette.formulette enfantine, con­

nue ~n Tréguier.: 

Dibedoup 1 
'Man ma c' haz o nea1ï stoup, 
Ha ma c'hi o tibunafi 
0 c'hortos e skulad da yinafi. 

Dambedibedoujé"n 1 

Dibedoup 1 mon chat est à filer de l'étoupe, et mon 
chien, à dévider, en attendant que son écuellée froi­

disse; Dam' bédibédoujeune 1 
Cfl les variantes données par Quèllien, ·Chansons et 

danses des Bretons 209 (dibi doub) et par Luzel et A. Le 
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Braz, Soniou Breiz-Izel, I : dipi ha dip, ha doup ha doup 
(12), dip ha dipa, dipadoup (r4), dibidoup (r4), tamtibi­
doujen, tamtibidei ( 1 6). M. Vallée m'en a communiqué . 

une autre : dib ë dib ë dib, dib ë dib é" doub. Cela rappelle 
la ronde de Haute Bretagne : 

Labedibedou j'ai mal au ventre, 

Labedibedou j'ai mal partout, 
Labedibedou, labedibedou 1 

et cette devinette trécoroise, où les pattes et. les oreilles 
d'un lièvre reçoivent des désignations si imprévues : 

Peder dibedibedipé·s; 
Diou wibewibewipé"s, 
Hag eur ·tost besk 'n ou mesk. 

Quatre pattes, deux oreilles, et, au milieu, une queue 
écourtée. On peut citer encore bourdadip, hop! ono-: 
ma topée d'un saut (du renard hors du puits) Ann. de 
Bret. XVIII, 519. 

31. Le nom de Dieu s'ajoutait en moyen breton à des 
interjections : allas Doe 1 ach Doe! ah Dieu ! mod. 
ayou~doui << ahi, interjection de douleur )), Greg., voir 
Rev. celt., XVI, r85, 186; cf. l'italien deh, hélas, d'un 
vocatiflatinDee. Je crois que ach Doe, c'est-àcdire ac' h Doe 
existe encore, sous diverses formes, au sens de « mon 
Dieu )); «c'est que >>,surtout au commencement d'une 

réponse explicative. On dit en Tréguier atoe, atoue, atoen, 
antôe, toue, à Lannion aton, à Gurunhuel atoue. 

On trouve en van. atou (eh bien) dans les Cantîkeu 
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·spirituel r8o4 P• 39, = Choége nehué r829,p. 48; en 
d'autres dialectes ato dans le Mystêre de saint Crépin et de 
.saint ' Crépinien, fo 25 (Rev. Celt. XXVI, 306); atô 
Comb. II, 5 (Mé a z6 Lôgoden. Atô, viv ar razed « Je 
suis ~auris ; vivent les rats ! JJ); toue, Kpurr-r., VIII, 

292; Saint Guennolé, par Le Garrec, Morlaix 190I, p. 2 
(ma foi!); atô, Kroaz ar Vretoned, r 5 oct. 1905, p. 3, 
col. I'; entoue, 7 mai 1905, p.· I, col. I; etau zur, ler 

mai 1898, p.· 2 (avec zur sûrement). 
Une addition moins claire se montre dans toue zari, 

Plouezec, toue zann, atoue zonn, Langoat, Pleudaniel; 
on dit aussi atozan. C'est sans doute à cela que pensait 
l'abbé Étienne, quand il signalait 'zan comme une 
expression difficile· à expliquer, Société d'Émulation des 
Côtes-du-Nord, Congres celtique international, Saint-Brieuc, 

r868,; p. 307. Il y a une variante za, comme me 
l'apprend mon excellent ami, M. François Vallée, qui 
en donne cet exemple : Elennez eun den a féson ! atoe 
za! ~elui-là un honnête homme! allons donc! Je pense 
que c\est la plus ancienne forme, et qu'elle représente 

un moy, bret. *ach Doe za, de za donc, voir Dii:t. étym. 

v. eza; Glass. I54, 263-
Le dernier élément se présente seul, Kr. ar Vret., 20 

août 1905, p. r, col. r : Pelec'h ? - N'eo ket red d'inlaret 
d'ac'h: -En tiVari C'hraziou 'zan ? Oü ?-Je ne suis 
pas obÙgé de vous le dire. - Chez Marie Graziou, 
sans doute ? Les locutions comme erru out adarre ze za 
c'hout! te voilà donc arrivé; te zobraz, ze za c'hout ! que 
tu es grand (Carnoet) finissent, je crois, par ze za 'c'h out 
(( cela: donc tu es ))~ une analyse ze z(o) ac'hout (( c'est 
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cela que tu es JJ supposerait un mélange hétérogène du 
léonais z' et du trécorois ac'h, sans parler du solécisme 

zo pour eo. 
Le changement de d en test justifié phonétiquement, 

à cause du c'h précédent. 
32. Il n'en est pas de même dans le léonais atié (2 s.) 

<!-dieu, mot toujours écrit ainsi dans la tra~uction manu­
scrite des fables de La Fontaine par Combeau {livre I, 

fable 9; VII, IO, r2; IX, 2). Un renforcement semblable 
s'observe dans le moy, bret. cloutegelofle clou de girofle, 
Glass. roS. Lès autres formes bretonnes du franç. adieu 
sont passées en revue Études d'étym. 55-59 (no XXII); 
ce sont : moy. br. adieu, adiu, adeo, mod. adiu, adieu, 
adie, adeo, van. adiu, adeu, adieu; dans le langage des 
enfants ada. Ajoutons encore que adieu a trois syll., 

Trag. s. Guillarm, 77, Textes bret. I5 (2 syll. rs, 20); 
qu'on lit adiou (2 sylL), 7; dans Châl. ms, v. séparer: 
pequer glaharus eou adeu, combien tristes sont leurs adieux, 
et que l'enfantin ada existe aussi en vannetais au sens 
d'adieu, et dans damb ad a allons nous promener (Stival). 

33. Grég. donne : « Le Juif errant, ou que le peuple 
suppose tel. Ar boudedéau JJ; Cillart « Le Juif~errant 
(fable) Enn dedeu JJ; D. Le Pelletier<< Boudet-ew: .. nom 
que le menu peuple donne au prétendu Juif errant, qu'il 
croit cot:rir sans cesse par le monde, sans parler ni 
communiquer avec personne. C'est apparemment à 
c:ause de ce silence morne, qu'on le nomme Boudet-ew,· 
ce qui veut dire qu'il se retire chagrin et mécontent des 

autres, comme effrayé, épouvanté et maltraité. Le peuple 
ignorant et superstitieux a attribué à un seul Juif ce qui 
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est arrivé à toute la Nation n. Cet article est complète­

ment faussé par la prévention etymologique. 

Bullet décompose boudedeau en « Bouda, murmurer; 

et Deau, Dieu », parce qu'on« lit dans l'histoire fa bu~ 

le use du Juif errant que ce Juif murmura contre Jésus­

Christ, lui dit des paroles désobligeantes >> ; il écrit aussi 

Boudetew et en conclut que « Tew et Deau sont syno­

nymes >>. Il y a là une lueur de vérité : la dernière syl­

labe (qui n'est jamais -tew, mais -dew) veut bien dire 

<< dieu », et elle est précédée d'un verbe, celui qui 

répond au bret. bouta pousser. Mais ce n'est pas un com­

posé celtique ou breton. 

M. du Rusquec a vu dans boudédéo le grec << 11:o~îcrw 

marche », puis un composé de « baud, sorcellerie et 

Doue Dieu», ce qui est moins inexact. 

La chanson intitulée Histor àdmirabl demeus ar Boude­
dea (Morlaix chez Lédan, 8 p.) emploie ce mot avec 

l'article, au titre, à la strophe r, et p. · 4, str. 3 (où 

· ar Boudedeo a cinq syll.); et sans article, p. 2, str. 6; 

p. 7 str. 3 (son nom primitif était Absarius, str. 2); il 

n'est pas fait d'allusion étymologique. Sauvé, Proverbes 
no 929 et 930 donne deux expressions proverbiales o{lle 

nom est Boudedeo. Il cite un article où G. Paris (en r869) 

rapprochait ce mot du lat. Buttadeus, qui lui-même serait 

un composé de Thaddée.' On sait que ce sujet fut ensuite 
1 . 

repris par le maître dans deux études de r88o et r891 

que l reproduit la publication posthume Légend.es du 
moye~ dge. La finale du bret. Boudedeo lui suggère un 

emptunt italien (Buttadio, Buttadeo), p. r8r, i88. Mais 

adieu: donnant en bret. adeo, comme on vient de le voir,· 
1 . 
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Boudedeo représente régulièrement le franç. Boutedieu, 
qui, selon la conclusion de G. Paris, est la forme ori-

. ginaire (p. 220, cf. r93). J'ai tiré Boudedeo et ses 

variantes (petit trécorois Boudedi, à Lanrodec Bourdedew, 
van. enn Dedeu) du lat. Butadeus, Glass. 336, mais la 

forme latine est plutôt Buttadeus (Lég. du moy. dge r89, 

r9o), qui eût donné *Bouzedeo, van. *Bouhedeu. Le bret. 

. n'a pas gardé conscience du sens primitif, << quipousse 

Dieu», sans quoi il eût conservé let de bouta. 

34- Sur le trée. chas-de-Dié' suisse, bedeau, massier, 

en argot de La Roche-Derrien grijànn c'houez Doue, voir 

Rev. Celt. XVI, 2r3; É'tudes d'étym. 48 (no XX, § 2). 

· Pour appuyer sur l'idée de beauté ou sur celle de 

ressemblance, on diten trécorois, par exemple : eur vrd 
dé' Diou roben zo gmïti, elle. a une robe superbe; memes 
fra dë Dieu ou de Diou; lwnform dë Dieu ou dé' Diou, tout 

à fait semblable. Le breton Doue est plus fréquent dans 

des emplois de ce genre, cf. Rev. celt., IV, r52; memes 
tra Doue, memes Doue fra, ou memes tra Doue k011jorm 
tout à fait la même chose, Mém. Soc. ling. X, ·3 30; 

hanval Doue tra absolument la même chose, Pontrieux, 

cf. l'explication de sakre mil tout semblable, Etudes 
d'étym. 52 (n°XX, § r4); unebad-Doué"eoe glévet o parlant 
goasqonnaich <<il parle gascori, · ... à charmer>> Gr., etc. 

On' trouve de même en français : Pur tut l'or Deu ne 
voeill estre cuarz, Chanson de Roland, v. 888; un temps 
'de Dieu (un temps charmant), La Fontaine, édit. des 

Grands Ecrivain~, IV, 3 3 5 ; << belle serrure de Dieu >> 

Bonayenture des Périers, 45e nouvelle; La Monnay~ 
remarque à ce propos : « Rien n'est plus commun dans 
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la bouche des bonnes vieilles que ces espèces d'hé­
braïsmes : Il m'en coûte un bel écu de Dieu,· Il ne me reste 
que ce bel enfant de Dieu,· Donnez-moi une bénite aumône de 
Dieu. Quelquefois aussi dans un sens tout ironique, on 
dira : fe n'ai gagné a son service qu'une belle sciatique de 
Dieu. )) Il y a là quelquefois un reste de juron, comme 
on le voit par le passage de la 9e noU\'elle du même : 
les bons tours, de par Dieu! L'ironie est aussi admis­
sible dans certains cas, cf. le franç. grdce a Dieu 
(imité dans froüez a sa ér bloaz-mait, graç-doüe il y a 
abondance de fruits cette année Gr.), mais l'addition du 
mot Dieu peut finir par noter vaguement l'extension, 
l'intensité, comme dans l'ital. eziandio ( = etiam deus) 
encore, même .. Cf. petit trécorois n' e ket braz Doue il n'est 
pas très grand; muiaPiDoue m'helle, ou muiafz ma Doue hel le, 
le plus qu'il pouvait; vilan Doue tra helle, (il leur faisait) 
le plus de mal qu'il pouvait; her dë Doue hallan tant que 
je puis (Glass. p8; provençal tant que de Diéu pàu de 
toutes ses forces, tant que Diéu poudian tant que nous 
pou~ions, Mistr.); ha posubl ve digant Doue « serait-il 
Dieu possible )) Gwerziou Breiz-Izel, I, 330; pet. trée. 
sort; Doue 'c'houle (il avait) tout ce qu'il voulait; hennez a. 
ra pez Doue agar a labour, il fait du travail tant qu'il veut; 
hoifnez a ra ardo pezDoue 'gar, elle fait des grimaces, des 
mi~auderies tant qu'elle veut; baoi'idé Doue, ou baondé 
'n dtro Doue tous les jours que Dieu fait, bop pla Doue 
tou~e l'année, 'pad an dé Doué, 'pad mi Doue dé, 'pad 
Doûe an dé durant tout le jour (prov. tout lou franc jour 
de piéu, tout lou franc dieu dôu jour, tout lou sant diéu dôu 
jouir, où M. Mistral conjecture inutilement une altéra-, 
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tion du gascon dio jour); ordinal Doue, derc'hmad Doue 
toujours, continuellement (prov. Diéu long-tems bien 
longtemps), biken Doue, biskoaz Doue jamais de la vie ; 
dalell Doue ma zonn 'n anjelus dès que sonne l'angélus 
(espagnol en amaneciendo Dias dès qu'i1fera jour); brema­
soùden doué à l'instant même Mo. ms I 34; cornouaill. 
dm·bet Doue 'oe d' ean il a été tout à fait sur le point de; 
na welan eun Doue taken je ne v_ois goutte, etc. Cf. encore 
ces deux vers que j'ai recueillis d'une chanson popu­
laire : Eun dénik bihen ha griz i varv, Me garje Douii'vije 
marv un petit homme à barbe grise, je voudrais bien 
qu'il fût mort! Dans plusieurs de ces CflS, la syntaxe 
paraît étrange : Doue, qui joue le rôle grammatical d'un 
adverbe, èst construit avec plus de liberté qu'aucun 
autre mot. Ce n'~st pas, d'ailleurs, un fait spécial au 
breton, comme le montre plus d'Ù.n des rapprochements 
meridionaux qu'onvient de lire. 
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